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ge, oü ils trouvérent tous leshabitans dans
laPhce,qui s'étoient affemblez pour fe di-
vertir,parce qu'il étoit Féte. Comme Don
Quichotte s'approchoit d'eux ,ilouit qu'un
laboureur de la troupe dit:Bon, voilá juf-
tement notre affaire ;ces Meífieurs que voi-
ci, &quine connoiífent point les parieurs,
jugeront te difterend. Oui dá & de bon
cceur, mes amis, répondit Don Quichotte,
pourvu que je l'entende :de quoi s'agit-il?
Le fait eft ,-mon bon Monfieur , repartit le
laboureur, qu'un habitant de ce village ,qui
eft figros & figras qu'il pefe prés de deux
cens quatre-vingts livres,a défié á courir un
autre habitant , qui ne pefe pas la moitié
tant que lui,& ils doivent courir cent pas ,
á condition qu'ils porteront aufíipefant l'un
que l'autre. Et comme ona demandé á celui
qui a défié,comment ilveut qu'on égale fes
poids ,ila répondu qu'il faut que l'autre fe
charge de cent cinquante livres de fer , &
que par ce moyen ils peferont également.
Non pas cela,dit Sancho ,fans attendre que
Don Quichotte répondit ;&c'eft á moiqui

\u25a0 viens -tout fraichement d'étre Gouverneur
& Juge , comme tout lemonde te fgait, á
juger cette affaire. Juge-la, á la bonne heu-
re, j'y confens , ami Sancho, dit Don Qui-
chotte, auífi -bien ne fuis- je pas en état de
connoitre le blanc' d'avec le noir, tant j'ai
l'imagination troublée. O bien,Enfans ,dit
Sancho , je vous dis done ,avec la permif-



fion de mon Maitre ,que ce que demándele
déñeur, n'eft pas jufte; car c'eft á celui qui
eft défié,de choifir tes armes , á ce que j'ai
toujours ou'i diré, &ici c'eft te défieur qui
les luichoifit ,& illuien donne de fiem-
baraffantes, qu'il ne fgauroit jamáis vaincre-;

m feulement fe remuer. Mon avis eft done ;
que celui qui eft ñ gros & gras , fe coupe
.cent cinquante livres de chair,par-ci par-lá,
xomme ille jugera á propos, &de cette for-
te les deux parties auront un méme poids,
,&perfonne n'aura lieu de fe plaindre. Par
ma foi, s'écria un paifan,ce Monfieur a
jugé comme un Avocat .; mais pardi ,le dé-
fieur ne fera pas fifouque de fe couper cent
cinquante livres de chair ,il ne voudroit
mardi pas en avoir perdu une. Lemeilleur
fiftqu'ils ne courent point ,dit un autre,

afin que le maigre ne creve point fous te
faix, &que legras ne fe déchiquette point
le corps ;"mais que lamoitié de lagageure
fe metté en vin,&emmenons ces Meífieurs
avec nous au cabaret ,& s'ilen arrivé mal,

je te prens fur moi. Demapart, jevous fuis
fort obligé ,Meflieurs, répondit Don Qui-
chotte, &ilme fáche d'étre incivil;mais je
íie fgaurois arréter un moment ; j'ai des
affaires fácheufes , qui m'obligent de mar-
¿her, & plus vite que le pas. En difant ce-
la ildonna de Péperon áRoífinante ,&s'en
alia, tes laiffant tous en admiration, tant
Je fon étrange figure, que de l'efprítde&n
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Comme ils furent partís ,un des labou-

íeurs dit aux autres : Si ce valer eft auífi
habite , que le Maitre a la mine de Pétre,
je gage que s'ils vont étudier á Salamanque,
on les verra dans un tourne

-main ,Préíi-
dens ou Evéques :car iln'eft rien que d'é-
íudier &avoir-un petit de fortune ,& quand
on y fonge lemoins,on fe trouve avec quel-
que bon Office, ou la mitre fur la tete. Le
Maítre &te valet pafférent lanuit en plei-
ne campagne , &á la belle étoile. Le ma-
tin comme ils continuoient leur chemin ,ils
virent venir vers eux un homme á pied
avec un biffac fur l'épaule, &une efpece de
báton ferré á la main. Cet homme doubla
le pas en approchant de Don Quichotte ,
&lui allant embraffer la cuiffe: O Monfei-
gneur Don Quichotte , lui dit-il, que Mon-
feigneur le Duc aura de joye quand ilfgau-
ra que vous retournez au cháteau ;car ily
eft encoré avec Madame la Ducheffe. Je ne
vous connois point,monami,répondit Don

Quichotte , & je ne fgai qui vous étes , fi
vous ne me le dites. Seigneur Don Qui-
chotte, repartit -il, je fuis Tofilos, laquais
de Monfeigneur le Duc ;&c'étoit moi qui
devoit combattre avec vous , au fojet de la
filie de Madame Rodrigue. Eft-ilpoffible,
s'écria Don Quichotte ,que ce foitvous que
les Enchanteurs ,mes ennemis transformé-
rent en laquais ,pour me priver de la gloi-
re de ce combat? Ma foi je vous demande



pardon , repliqua le laquais ,iln'y eut ni
changement ni enchantement , j'étois auífi
bien laquais quand j'entrai dans la barriere
que quand j'en fortis;& ce ne fot que pour
époufer la filie que je trouvai jolie, que je
ne voulus pas combatiré ;mais ilyeut bien á
déchanter aprés que vous futes partí. Mon-
feigneur le Duc m'en fit donner tout du
long de Paune, pour n'avoir pas fait ce qu'il
m'avoit commandé ;& tout cela a operé que
la pauvre filie a été mifc en Religión ,&
Madame Rodrigue s'en eft retournée en Caf-
tille. Pour moi, je m'en vais á Barcelone
porter un paquet á Monfeigneur leViceroi,
de la part de mon Maítre. J'ai ici unegour-
de pleine ,ajoüta-t-il,fivotre Seigneurie en
vouloitprendre un trait,ilfera un peuchaud,
mais ileft bon, & j'aid'un fromage qui vous
lefera encoré trouver meilleur. Je vous prens
au mot; dit Sancho; car pour moi, jene fais
point de fagon avec mes amis :que Tofilos
mette feulement la nape en dépit de tous les
Enchanteurs qui fontaux Indes ,Si nous ver-
rons s'ils nous empécheront de hauffer te
coude. En vérité ,Sancho , dit Don Qui-
chotte, tu es un vrai gourmand , s'ily en a
un au monde; &tues aufli le plus ignorant
homme qui vive, puifque tu ne connois pas
que ce Meffager-lá eft enchanté, &que c'eft
un laquais contrefait. Va , je te laiffé avec
lui,puifque tu en as fi grande envié ; farcis
toila panfe, je m'en irai au petit pas en
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Ifattendant. Tofilos fourit,regardant partir
Don Quichotte ;&ayant tiré la gourde &
le fromage , ils s'aflirent fur Pherbe l'un &
l'autre ,&ne fe levérent point que l'affaire
ne füt entierement vuidée , jufqu'á manger
les pleures du fromage ,& fecouer deux ou
trois fois la gourde. Pendant qu'ils étoient
encoré á table, Tofilos, dit á Sancho: En
bonne foi, ami Sancho , votre Maitre doit
étre un grand fou!Comment!ildoit,ré-
pondit Sancho ,mardi ilne doit rien,iln'y
a point d'homme qui paye mieux fes dettes,
& tant qu'il ne faudra que de la folie, il
ne faut pas craindre que celui -lá demeure
en refte. Je le voi auífi -bien que les au-
tres, oui, & je le lui dis bien á lui-méme;

mais que diable fert cela, & fur-tout á cet-
te heure qu'il s'en va défefpéré, parce qu'il
a été vaincu par le Chevalier de laBlanche
Lime? Tofilos pria Sancho de lui appren-
dre ce que c'étoit que cette affaire ;mais
Sancho répondit que ce feroit mal fait efe
faire attendre plus longtems fon Maitre, &
qu'il lui donneroit contentement la premié-
re fois qu'ils fe rencontreroient. En difant
cela , Sancho fe leva , fecoua tes miettes
qu'il avoit fur la barbe , & aprés avoir dit
adieu á Tofilos,ilmonta fur te Grifón,&
alia rejoindre Don Quichotte qui l'attea-
doit fous un arbre.

R 3



De la réfiblution que prit Don Quichotte defie-
faire Berger , tout ie tems qu'il étoit obligé
de ne point prendre les armes.

OIDon Quichotte ,avant lecombat, avoit
Pimagination pleine d'inquiétude,, ilen

étoit encoré plus accablé depuis fa chute. II:
étoit , comme j'ai dit , couché au pied d'un-
arbre ,&lá mille reflexiona ,& toutes fa-
cheufes, comme autant. de mouches piquan-
tes,.venoient Paffaillir en foule,& ne lui.
donnoient pas le loilir de refpirer. Pendant.
qu'il étoit en ce trille état ,Sancho arriva,.
&ilcommenca par louer l'humeur libérale.
de Tofilos , difant que c'étoit le plus hon-
néte laquais qu'il eüt jamáis vú. Eft-il bien:
poflible,s'écria Don Quichotte, que tucroi-
ras toujours que ce foit un véritable laquais ?
Peux-tu avoir oublié que tu as vüDulcinée
transformée en paifane, &le Chevalier des.
Miroirs devenu le Bachelier Carrafco ,.qui
ne font que des rufes des Enchanteurs qui
me perfécutent? Mais ,dis -moi, n'as-tu
point demandé á ce prétendu Tofilos ce.
que fait Altifidore? fi elle pleure mon ab-
fence, ou fi elle a banni de fon efprit ees
fentimens amoureux qui la tourmentoient-
avec tant de violence lorfque j'étois auprés
d'elle? Ma foi ,Monfieur ,répondit San-
?bo ,. je fongeois bien á autre chofe qu'á.
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demander ces bagatelles. Mais á quoi dia-
ble fongez-vous vous-méme de vous enqué-'
rir des penfées d'autrui ,& encoré des pen-
fées amoureufes? Mon ami,dit Don Qui-
chotte, ily a bien de la différence entre les
aílions que Pamour fait faire,&celles qu'on
fait par reconnoíffance. Un Chevalier peut
bien ceffer d'aimer ;mais jamáis ilne doit
étre ingrat. Apparemment Altifidorem'aí-
moitbeaucoup ;elle m'a fait le préfent que
tu fijáis ,elle pleura quand je partis , me
maudit, me dit mille injures ,&n'eut point
de honte de fe plaindre devant tout te mon-
de ; toutes marques qu'elle étoit éperdue-
ment amoureufe ; car les dépits des amans
finiffent ordinairement par des malédiction?.
De ma part, je ne pouvois luidonner nul-
le efpérance ,nin'avois aucuns tréfors á lui
offrir;car les tréfors des Chevaliers errans
font comme ceux qui font voir tes Démons,

faux & imaginaires ,& je fuis entieremenE
réfervé pour un autre. Je n'ai done rien á
lui donner. que quelques marques de mon
fouvenir ,fans préjudice toutefois de -;e que
je dois á Dulcinée, á qui tu fais grand tort,
en remettant toujours les coups que tu dois
te donner pour la tirer de peine. Et fans
mentir, mon ami, tu crains fi fort ta peau,
que je voudrois la voir mangée des loups ,
puifque tu aunes mieux la garder pour les
vers, que de la rendre utile á cette pauvre
Dame.. Monfieur, répondit Sancho, s'il en



faut diré la vérité , je ne fgaurois croire
que ces coups de fouet puiffent fervir au
défenchantement de perfonne. C'eft tout
comme qui diroit: Vous avez mal ala tete,
frottez-vous les jambes. Au moins je jure-
rois bien que dans tous les livres de Che-
valerie que vous avez pú lire ,vous n'avez
jamáis vü délivrer un enchanté á forcé de
eoups de fouet. Mais á bien ou á mal , je
me les donneraf pour vous contenter ,fi-tót
que l'envie m'en prendra ,& que j'en trou-
verai l'occaíion. Dieu le veuille, dit Don
Quichotte & te faite bien-tót connoltre Pin-
térét que tu as de foulager ma Dame qui eft
auífi la tienne ,puifque je fuis ton Maitre.
En parlant de la forte, ils fe trouvérent au
méme endroit oü ils avoient été fibien fón-
lés fous les pieds des taureaux ;&Don Qui-chotte s'en reffouvenant, dit á Sancho:Voi-
lá lepré oit nous rencontrámes ily a quel-
que tems , ces bergers galans & ces agréa-
bles bergeres qui vouloient renouveller
PArcadie paftorale : deífein auífi nouveau
que judicieux. Si tu veux m'en croire,
Sancho , nous nous ferons auífi bergers á
leur imitation, au moins pour te tems que
j'ai promis de ne point porter tes armes.
J'acheterai des moutons & toutes les cho-
fes néceffaires pour un femblable- exercice ;
& me faifant appeller le berger Quicho-
tis, & toiPancino,nous irons par tes:bols-
ea tes prés, chantant & jouant de la mufet-
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te, faifant des complaintes ; tantót buvant
le criftal liquide des fontaines ,& tantót des
eaux purés des ruiffeaux, ou de celles des
fleuves. Les chénes verds & tes hétres nous
donneront libéralement de leurs fruits:nous
trouverons des retraites dans le creux des
liéges ,& de Pombre fous les tillots:les ro-
tes nous embeaumeront de leurs parfoms;
les prés couverts de mille fleurs différentes
nous préteront une agréable & molle cou-
che; Pair pur &ferein,des rafraichiffemens
délicieux ;la lune & tes étoiles une temiere
temperée. Nous trouverons du plaifir á
chanter ,& du foulagement á nous plain-
dre. Apollon nous infpirera des vers ,&
PAmour des fentimens. Ainfi nous nous
ferons une deftinée digne d'envie ,&nous
nous rendrons fameux,non feulement dans

notre fiecle, mais encoré dans la mémoire
des hommes. Par ma foi, Monfieur, je

fuis enchanté de cette maniere de vivre,dit

Sancho ; ilfaut que Carrafco ,& Maitre
Nicolás le Barbier ne s'en foient jamáis

avifés. Je m'en vais parier qu'ils feront ra-
vis de venir avec nous ;& je ne jurerois
pas que la fantáifie n'en prit á Monfieur te

Curé ;car ileft brave homme ,&aime bien
la joye. Tu dis fort bien, Sancho, repar-
tit Don Quichotte :& fi te Bachelier Sam-
fon veut étre de la partie , comme iln'y
manquera pas ,ilpourra s'appeller le ber-
ger Sanfonio ,ou le berger Carrafcon :Mal-



tre Nicolás ,Nicolofo,á Pimitation de Pan»
cien Bofcan , qui s'appelloit Nemerofo..
Pour le Curé, je-ne fgai pas bien quel nom;

nous lui donnerons , fi ce n'eft quelqu'un-
qui derive du fien , l'appellant te berger
Curiambro, Quant aux bergeres que nous-
avons á aimer, les noms ne feront pas dif-
ficites á trouver, nous ferons, á méme;.puif-
que le nom de Dulcinée convient auífi-bien
iune bergere qu'á une Princeffe , jen'ai/
que faire de me travailler á lui.en chercher
ún autre :: & toi, Sancho,, tu donneras á:
la tienne celui que. tu voudras. Je n'ai pas,
envié , répondit Sancho , de luien donner
un autre que celui de Thérefona qui s'ac-
corde bien á fá taillerondé ,&aunom qu'el-
le porte ,puifqu'elle s'appelle Thérefe ,ou-
tre qu'en la nommant dans les vers que je
ferai' pour. elle, tout te monde la connoi-
tra, & oñ connoltra aufli que je fuis fide-
te,puifque jene vais point moudre aumou-
lindes autres. Pour Monfieur le Curé,iL
ne faudra point qu'il ait de bergere, afin
de donner bon exemple; &fi le Bachelier.
en veut avoir une, á luipermis. Hé bon
Dieu, s'écria Don Quichotte , quelle vie
nous allons mener , ami. Sancho! que de
flageolets, que de cornemufes, que dehaut-
bois , & de tambours de bafque !que de
fonnettes &de violons! &fi avec cela nous
pouvons encoré avojr des Albogues ,qu'eft-
ce qui nous manquera de tous tes inftrii-
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mens qui entrent dans la mufique paño-
rale?

Qu'appellez-vous done Albogues, Mon-
fieur, demanda Sancho ? je n'en ai jamáis
vü, ni n'en ai ou'i parler en toute ma vie.
Ce font répondit Don Quichotte deux in-
ftrumens de cuivre en mode de chandeliers,
qu'on frappé l'un contre l'autre par le vui-
de, &ilen fortun fon qui ne déplaít pas,,
& qui s'accorde bien avec la cornemufe &
lepetit tambour. Ce nom-lá eft morifque,
comme te font tous ceux que nous avons
en notre langue, qui commencent par Al.
Par exemple, Almoaca, Almorcar, Aihom-
bra , Alguafi¡,Alucema , Almangor ,Al-
eanzia , & autres femblables ,qui ne font:
pas en grand nombre ,& notre langue en
a feulement trois morifques , qui finiffent
en I, qui font , Borceguí , Zaquicami, &
Maravedí: Car Alhelí, tXA'faqui, autant.
pour Val , qui eft au commencement que
pour Vi de la fin, font bien connus pour
étre Árabes. Je t'ai dit ceci en paffant ,
parce que le nom d'Albogues m'en a fait
reffouvenir ,&que je fuis bien aife de t'ap-
prendre toujours quelque chofe.

Sgais-tu qui nous fervira bien, Sancho ,
á faire paroitre notre exercice en fa per-
feclion ? C'eft comme tu te fgais, que. je
me méle tant foit peu de poéfie ,que leBa-
chelier Carrafco eft un des meilleurs Poe-
tes: pour te Curé je n'en dis rien; mais je



jurerois pourtant bien qu'il en fgait plus
qu'il ne dit, & Maítre Nicolás méme , car
les barbiers pour la plüpart, jouent de la
guittarre , &fe mélent de rimer. Pour moi
je me plaindrai de l'abfénce : toi tu te van-
teras de ta perféverance & de ta fidelité :le
berger Carrafcon fe plaindra des mépris de
fa bergere : le berger Curiambro dirá tout
ce qu'il voudra ;& de cette forte la chofe
ira á merveilles. Monfieur , dit Sancha,
je fuis fi malheureux , que je ne verrai ja-
máis l'heure que nous devons commencer
une telle vie. Bon Dieu que je ferai de
jolies cuilliers de bois, fi je 'me vois une
fois berger !que de créme , que de froma-
ges, que de cailles, que de guirlandespour
moi &pour ma bergere! que de houlettes,
que de bátons enjolivés? Hé qu'eft-ce qui
me manquera de toutes les droleries que fga-
vent faire tes bergers ?& fi je ne fais pas
diré que je fuis fgavant, au moins dira-t-on
que j'ai de Pinvention. La petite Sancha
ma filie, viendra aux champs nous appor-
ter á diner. Mais pourtant quand j'y fon-
ge, elle n'eft point trop déprife, &ily a
des bergers qui ont plus de malice qu'on ne
croiroit: je ne prendrois pas plaifir qu'on
me la vint muguetter ,& que la pauvre filie
qui n'y entend point de mal, en eütpour
fon compte; car Pamour & les mauvais def-
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me dans tes grands Palais :&en ótant Poc-
cafion , on ote le peché : c'eft l'occafion
qui fait le larron:quand on ne voit pas ,
on" ne penfe pas :&ilvaut mieux fauter le
foffé, que de s'attendre aux priéres des gens
de bien. Hé plus de proverbes , Sancho ,
je t'en prie, dit Don Quichotte: en voilá
plus qu'il n'en faut pour faire entendre ta
penfée; & je t'ai deja averti plufieurs fois
de n'en étre pas fiprodigue ;mais c'eft pré-
cher au défert ;ma mere me chátie , & moi
je fouette le fabot. Par ma foi,Monfieur,
repartit Sancho , vous me faites fouvenir
de ce qu'on dit communément. Ote-toi de
la, dit la poete au chaudron, tu es noir
comme' la cheminée :vous me dites que je

dis trop de proverbes ,&vous me les enfi-
les deux á deux. IIfaut que tu confideres,
Sancho , dit Don Quichotte, que ceux que
je dis font toujours á propos ;mais toi, tu
les tires fi fort par tes cheveux qu'il n'y a
pas moyen de tes entendre. Je t'ai dit fou-
vent , fi je ne me trompe , que tes prover-
bes font autant de braves fentences , tirées
de Pexpérience & des obfervations des plus
fages de l'antiquité :mais un proverbe qu'on
ne met pas en fa place, eft plutót une fot-
tife qu'une fentence. Mais en-- voilá affez,
le jour finit;éloignons-nous du chemin, &
cherchons quelque endroit á paffer la nuit;
nous verrons demain ce que Dieu nous gar-

*de. Ils s'écartérént done, & foupérent tard

L



&affez mal, au grand déplaifir de Sancho ,
á qui la chicheté de la Chevalerie errante
faifoit inceffamment regretter Pabondance
de la maifon de Don Diego de Miranda ,,
les noces de Gamache, & tous les endroits
oü il avoit fait bonne chere. Mais enfin.
confidérant qu'il n'étoit pas toujours féte,,
íl fe laiffa aller au fommeil , &fon Maitre;
s'abandonna á fes penfées ordinaires.

CHAPITRE LXVIII,

Avanture de nuit, qui fut plus fienfiblek
Sancho, qu'á Don Quichotte.

T A nuit étoit un peu obfcure, quoique-"-/ la Lune füt pourtant au ciel , mais
elle étoit dans un endroit oü on ne la pou-
voit voir; car la bonne. Diane va quelque-
ibis fe promener aux Antipodes , &laifle-
nos montagnes &nos vallées dans une gran-
de obfcurité. Don Quichotte fatisfit un peu-
au befoin de la nature, fe laiffant d'abord
aller au premier fommeil ;mais ilne pafla,
pas plus avant, au contraire de Sancho,,
qui avoit toujours accoutumé de dormir
tout d'une piece depuis le foir jufqu'au ma-
tón, marque de fa bonne conftitution & du,
peu de fouci qui l'inquiétoit, Ceux de Don
Quichotte le réveillérent de bonne heure,
&ildit á Sancho, aprés l'avoir bien tiré&
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bien appellé :Je t'admire ,.Sancho de la ma-B

niere dont tu es fait; on diroit que tu es del
marbre ou de bronze , fans mouvement &l
fen-s fentiment ;tu dors pendant que je veil-B
le ; tu chantes quand je pleure ; je foisB
foible &abbatu, faute de donner á la natu-

re tes alimens néceffaires , &toi tu manges
á toute heure, & la graiffe t'óte prefque la

refpiration. IIeft d'un ferviteur affeclion-
né, de prendre part: aux déplaifirs de fon
Maítre , de reffentir fes peines , & de luí
donner du foulagement. Cette nuit eft la

plus belle du monde, & le filence qui regne

jci au tour &la douceur du tems ,.méritent

bien qu'on fe prive du fommeil pour profi-
ter des beautés de la folitude. Leve -toi

done , je t'en conjure,& par pitié pour
Dulcinée, & pour moi,donnes-toi quatre

ou cinq cens coups de fouet de ceux que tu

es obligé de te donner pour le défenchan-
tement de cette pauvre Dame; & fais-le de
bonne grace, je t'en fupplie; car. je n'en

veux point venir aux mains avec toi, com-

me l'autrefois ,que tu me fis voir que tu les

as fi rudes. Et quand tu auras fait,nous

pafferons le refte de la nuit á chanter ;moi,

les maux que me fait fouffrir l'abfence; &
toi, ta lo.yauté , commengant ainfi des au-

jourd'hui la vie des bergers que nous de

vons faire dans notre village Monfieur, ré-

pondit Sancho , je ne fuis pas Chartreta

pour me lever comme cela.au nulreu de 1¡
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nuit ,- &me donner la difcipline;&par ma
foi, vous étes bon de diré, qu'aprés cela
nous chanterons toute la nuit; croyez-vous
qu'un homme qui a été bien étrillé,aitgran-
de envié de rire? Laiffez -moi dormir, je
vous en prie-,& ne me preffez point de me
fouetter ;autrement je ferai un bon ferment
de n'y fonger de ma vie. O cceur endurci!
s'éjria Don Quichotte: Ecuyer ingrat, ami-
tié & faveurs mal- employées! Efl-ce-lá la
récompenfe de t'avoir fait Gouverneur &
de t'avoir mis au point d'étre á toute heure
Comte ou Marquis , ou quelque autre cho-
fe femblable; ce qui ne peut manquer d'ar-
xiver auífi-tót que j'auraiaccompli mon exil?
Car enfin poft tenebras fipero lucem. Je ne
fgai ce que cela veut diré ,repliqua Sancho.;
tout ce que je fgais c'eft que quand je dors ,
je n'efpere ni ne crains rien , je ne fonge
ni á la peine ni aux récompenfes, & beni
foit celui qui a inventé le dormir; manteau
qui eouvre tous les foucis des hommes,
viande qui ote la faim, breuvage quiappai-
fe la foif, feu qui garantit du froid, froid
qui rafralchit Pardeur du chaud , finalement
monnoye genérale pour acheter tous les
plaifirs du monde & balance oü on égale
fans tricherie tes bergers avec les Rois, &
les ignorans avec les fgavans. C'eft une
bonne chofe que le fommeil, Monfieur, &
je n'y fgache rien de mal, que ce que j'ai
eu'i diré qu'il reífemble á la mort. Effeclivs-
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ment , iln'y a pas grande différence, non,
d'un homme endormi, á un trépaffé,íice
n'eft que quelquefois le premier ronfle, &
Pautre ne fonne jamáis mot. Sancho, dit
Don Quichotte, de ma vie je ne t'ai oui

parler' avec tant d'efprit, ni fi également

qu'á cette heure; & le proverbe a raifon
quand ildit:Non pas celui avec qui tunáis,

mais celui avec qui tu pais ; dis-moi qui tu
fréquentes ,& je te dirai tes habitudes. Eh
bien, Monfieur ,repartit Sancho , eft-ce
moi á préfent qui tes enfile tes proverbes?
ma foi, Monfieur notre Maitre , ilsvous

fortent de la bouche deux á deux, &á
grand-háte ;tout ce qu'ily a a diré,c'eft que
les vótres font toujours á propos, & tes
miens la plüpart du tems fans raifon; mais
ce font toujours des proverbes au bout du

V

compte.
Sancho n'eut pas plutót achevé de parler,

qu'ils entendirent un certain bruit fourd,
qui rempliffoit toute cette vallée. Don Qui-
chotte fe leva brufquement, &mit l'épée
á la main ;&Sancho fe coula vite fous fon
Grifón, fe faifant un rempart á droite & á
gauche du paquet des armes de fon Maítre¿

& du bát de Pane, & tremblant de toute fa
forcé, tout bien retranché qu'il étoit. De
moment en moment le bruit s'augmentoit,
& plus ilapprochoit de nos gens ,plus il
leur donnoit de frayeur, au moins á l'un,;

car pour l'autre tout te monde fgait affez es,



Tat. viii.
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que c'eft que fa vaillance. C'étoit des Mar--
chands qui menoient á une foire plus de
fix cens pourceaux, marchant á une telle
heure pour aller plus commodément; &fe-
bruit que faifoient ees animaux avec leurs
grognemens, étoit figrand, que Don Qui-
chotte & Sancho en avoient tes oreilles é-
tourdies, & ne s'imaginoient point ce que
ce pouvoit étre. Les pourceaux non plus
ne s'appergurent point que Don Quichotte
&Sancho étoient dans leur chemin, oun'en
firent pas femblant , & fans aucun refpeít.
pour la Chevalerie errante , ils leur paffé-
rent fur le corps , défaifant les retranche-
mens de Sancho, & cor.fondant péle-méle
le Chevalier. & PEcuyer, Roífinante & te
Grifón, te bát & tes armes. Sancho fe le-
va bien en colére ,& demanda á Don Qui-
chotte, fon épée, pour apprendre, dit-il,
á Meífieurs tes pourceaux ,car ilavoit re-
connu ce que c'étoit, fi c'eft ainfi qu'on
traite les Chevaliers errans. Laiffe-les aller,,
mon ami, répondit Don Quichotte ,je mé-.
rite bien tout ce qui m'arrive, & ileft jufle
qu'un Chevalier errant vaincu , foitmangé -
des mouches , & foule aux pieds par des-
pourceaux. Je n'ai rien ádire á cela. Mon-
fieur, dit Sancho: mais eft-il juíleque les
Ecuyers des Chevaliers vaincus meurent de
faim, &foient mangés des poux? Si nous,

étions nous autres Ecuyers les Enfans des
Chevaliers que nous fervons, ou leurs pro-
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ches parens, je ne m'étonnerois pas que
nous fuífions chátiés de leurs fautes ,düt-ce
étre jufqu'á la quatriéme génération; mais
qu'eft-ce que tes Pangas ont á voir avec
les Quichottes ? Mais prenons courage , en-
eore ne faut - il pas jetter le manche aprés
la cognée ; táchons de dormir le refte de la
nuit? ilfera demain jour, &nous verrons
de quoi il fera queftion. Dors , Sancho ,
dors, toi qui es né pour dormir, répondit
Don Quichotte :pour moi qui fuis né pour
veiller, je vais fonger á mes malheurs, &
tlcher de tes foulager en chantant des vers
que j'ai fait-s la nuit derniére , quoique jene
t'en aye rien dit. A mon avis,dit Sancbo,.
les malheurs qui ne m'empéchent pas de:
faire des chanfons , ne doivent pas étre
bien grands. Mais, Monfieur, chantez 6.
balíez tant qu'il vous plaira; pour moi, je-
dormirai tant que jepourrai,&n'appréhen-
dez pas que, je vous.trouble.. En difant ce-
la, il stetendk par terre, & dormit d'un:
profond fommeil, fans fonger á rien dtfc
monde. Don Quichotte appuyé contre un
hétre, ou peut-étre un liege; car Cid-Ha--
met ne dit pointquel arbre ,melant fa vois:,.

á fes foupirs, chanta ces vers :

I

Amour !lorfique jepenfie
Au terrible tourment que tu me fais fouffrif.%.



Mais oú point de franchir le pas
Qui me doit affranchir des rigueurs de ¡avie,
Un excés de plaifirs,dont mon ame eft ravie,

Me dérobe au trepas,

Ainfi. ne pouvant vivri ¿i? ne pouvant

Je me trouve en toute heure en des peines mor.
mourir,

telles,
Et le fort ría rien á m'ofrir

Qu'une vie,une morí également cruelks.

Le pauvre Chevalier aceompagnoit cha-

qué vers de foupirs & de larmes; comme
celui qui avoit te cceur percé de douleur &
de défefpoir d'avoir été vaincu , & de fe

voir éloigné de Dulcinée. Cependant te
jour parut, &les rayons du Soleil donnant
dans les yeux de Sancho, ilcommenga á's'al-
longer & s'étant bien tourné d'un cóté fur
l'autre, ils'éveilla tout

-á- fait. Lapremiére
chofe qu'il vitce füt le défordre qu'avoient
fait les pourceaux dans fon équipage ,& fes

premieres paroles furent une terrible malé-
diclion fur eux &fur ceux qui les menoient.
Enfin ils montérent á cheval, & continué-
rent leur chemin ; & aprés avoir bien
marché , ils virent fur le foir venir huit ou
dix hommes de cheval ,& cinq ou fix au-

tres de pied. Don Quichotte fentit quelque
émotion á la vue de ces gens-lá, &Sancho
en fut épouvanté ,parce qu'avec les au-



DE DON QUICHOTTE. 40?

tres armes , ils portoient tous des lances &

des boucliers , & fembloient avoir quelque
deífein. Ha! Sancho, dit Don Quichotte,
s'il m'étoit permis de me fervir de mes ar-
mes ,&que ma parole ne me liát point les
mains , que cet efeadron ne me feroit gué-
res de peur,&que je prendrois de plaifirá
exercer ma valeur, &la forcé de mon bras,
quoique pourtant ilfe peut faire que ce foit
toute autre chofe que ce que je penfe. Ce-
pendant les gens de cheval arrivérent, &
tous la lance au poing, &fans rien diré,
environnérent Don Quichotte , & lui mi-
rent la pointe de la lance dans l'eftomac &
dans tes, reins, te menagantdele faire mou-
rir. Un des gens de pied, te doigt fur la
bouche ,pour lui faire ÍIgne qu'il fe donnát
d*e garde de diré mot, prit Roífinante par
la bride, &te tira du chemin ;& fes com-
pagnons en tournant Sancho , firent mar-
cher le Grifón du cóté qu'on emmenoit Don

Quichotte. IIprit deux ou trois fois envié
au pauvre Chevalier de demander ce qu'on
iuivouloit,& oü onle menoit; mais fi-tót
qu'il penfoit remuer les lévres , fes fé ve-
res gardes d'un ceil menagant , & faifant
briller la lance, lui fermoient la bouche.
Sancho n'en étoit pas quitté á fi bon mar-
ché pour peu qu'il fitmine de vouloir par-
ler, on le piquoit avec un aiguillon, &en
méme tems fon áne , comme fion eüt ap-
préhendé qu'il eüt la méme envié. La nuit



vint, ils doublérent le pas , & la frayeuf
augmenta dans te cceur de nos avantu-
riers, fur-tout quand ilss'entendirent crier:
Marchez Troglodites, taifez-vous Barba-
res, fouffrez Antropophages , fermez les
yeux & la bouche, Scythes, Polyphemes
meurtriers, lions enragés, tigres dévorans,
&d'autres noms femblables , dont on leur
étourdiffoit les oreilles. Haye, difoit San-
cho en lui-méme , & encoré avec grande
peur qu'on ne Pentendít, que tous ces
noms-Iá ne fonnent guéres rien de bon ;
mardi, le mauvais vent qui fouffle! tous

les maux nous viennent d'un coup, com-
jne tes coups de bátons fur les chiens, &
plüt á Dieu que cette avanture finitpar les
coups de báton ; mais elle commencé trop

mal pour finir fidoucement. Don Quichot-
te étoit tout troublé de l'état oü ilfe trou-
voit; ilne pouvoit comprendre pourquoi
on tes accabloit d'injures & de reproches;
«5t quelque raifonnement qu'il fitpour trou-
ver un jour dans une avanture fi extraordi-
naire , il voyoit feulement qu'il y avoit
beaucoup á craindre, ¿trien á efpérer. A-
prés avoir marché plus d'une heure en ce
trille équipage , ils arrivérent environ áune
heure de nuit á la porte d'un cháteau que
Don Quichotte reconnut pour celuidu Duc,
oü ilavoit demeure quelques jours aupara-
vant. Hé qu'eft-ce que tout ceci, dit-il
alors ? N'eft-ce pas ici te lieu oü j'ai troii-
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vé tant d'honnéteté &de courtoifie? Mais
pour les malheureux & les vaincus tout fe
tourne en mal, & la fortune prend plaifir

á accahler des miférables. Ils entrérentdans
la principale cour du cháteau, & tout ce
qu'ils y virent augmenta leur étonnement,
& redoubla leurs frayeurs, comme on te
verra dans le chapitre fuivant.

CHAPITRE LXIX

De la plus étrange avanture quifoitarrivée
a Don Quichotte ,¿fía plus furprenante de
toute cette grande hiftoire.

LEs gens de cheval mirent pied á terre,
& eux &les gens de pied, prenantru-

dement Don Quichotte & Sancho fur les
chevaux ,les firent entrer dans la cour,oü il
y avoit tout autour cent flambeaux allumés

\u25a0ou environ,& fur les galleries plus de cinq
cens lampes , qui ne donnoient pas moins
de lumiere qu'aurolt pü faire le plus beau
jour. Aumilieu de la cour étoit un tom-
beau haut de .fept á huit pieds , couvert
d'un grand dais de yelours noir, autour du-
quelbrüloient plus de cent cierges de cire
blanche dans des chandeliers d'argent; & on
voyoit fur le tombeau le corps d'une jeune
filie, mais avec tant de relies de beauté,
•qu'elle effagoit tout ce qu'on trouve d'af-



freux dans la mort. Sa tete qu'elle avoit
appuyée fur un carreau de brocard , étoit
couronnée d'une guirlande de diverfes fleurs,
& dans fes mains , qui étoient croifées fur
la poitrine , elle tenoit une branche de
palme. En un des coins de ia cour étoit
un théátre , oü on voyoit deux hommes a-
vec des couronnes fur la tete & le fceptre
ala main; de la méme maniere qu'on re-
préfente Minos &Radamante. Et ce fut-lá
que ceux qui avoient pris Don Quichotte &
Sancho , les menérent , les faifant affeoir fer
des fiéges quiétoient á un des cótés du théá-
tre^ leur recommandant le filence avecun
air farouche. Mais iln'étoit pas befoin de me-
naces, nos avanturiers étoient fi étonnés
qu'ils ne fgavoient que diré. En méme tems
montérent fur le théátre deux perfonnes
d'importance ,á quiDon Quichotte &Sancho
firent de profondes révérences , les recom-
noiffant pour le Duc &la Ducheffe , chez
qui ils avoient demeure. L'un & l'autre les
faluérent de la tete & prirent leurs places
dans des fieges fort riches , tout proche de
ceux qui portoient des couronnes. Notre
Chevalier regardoit toüt cela avec admira-
tion,& ne fgavoit pas trop bien qu'en pen-
fer, voyant méme que te corps qu'on avoit
mis fur te tombeau, étoit celui de labelle
Altifidore. On jetta fur Sancho une robe
de boucalfin noir, toute femée de fiamrnes,

\ &on lui mit for la tete un bonnet fait com-
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me une mitre á lamaniere de ce qu'on don-
ne, par ignominie á ceux qu'on envoye au
fupplice ; & celui qui l'ajufta de la forte,
luidit á Poreille que s'ildeflerroit les dents
pour diré un mot, on lui donneroit tes
morailles , oü on Pétrangleroit. Sancho fe
regardoit de la tete aux pieds , & fe voyoit
tout en flammes ;mais comme ilne fe íen-
toit point brüler, ilne s'en mettoit pas en
peine. IIota le bonnet, & te vit toutpeint
de diables: ille remit furfa tete, & diten
lui-méme: Encoré eft-ce quelque chofe que
ces flammes ne me brulent point,&que
ces diables ne m'emportent pas. Don Qui-
chotte con fideroít auífi Sancho, & malgré
toute fa frayeur , 11 ne put s'empécher de
fourire de le voir ainfi equipé. Pendant
que tout le monde étoit attentif & dans le
filence, on entendit de deflbus le tombeau
un concert agréable de ilutes douces, qui
jouérent quelque tems des airs amoureux
& tendres : puis tout d'un coup on vitpa-
roltre á la tete du tombeau d'Altifidore,un
jeune homme vétu á la Romaine , qui ao-
cordant une trés-belle voix avec une harpe,
dontiljouoit lui-méme, chanta ces Stan-
ces :

Pendant que l'amoureufie fj? trifte Altifidore,
Répofie en fon cercueil :
Pendant que nous voyons encoré

Soupirer £f gemir des compagnes en deuil:
Tome IV. S



Je vais,ainfi qu'un autre Orphée
Chanter fian mérite en mes vers ,
Et pour Vapprendre á VUnivers,
En informer ia Renammée.

Je ne prétens feulement pas
Le publier pendant ma vie,
Je veux méme aprés le trepas ,

Que, libre de mon corps, mon efiprit le publitl
Qu'on figache par-tout fies malheurs ,
Que VUnivers eniier enpkure,
Et jufiqu'en lafiambre demeure

Que Pluton rc$fia Cour en répandent des pleurs.

IIfuffit, dit lors un de ces deux Rois,
ilfuffit, divin Chantre , ce ne feroit jamáis
fait que de nous vouloir peindre en detall
les graces de Pincomparable Altifidore, qui
n'eft pas morte comme te penfe te vulgaire
jgnorant, mais qui vit encoré dans les cent
bouches de la Renomiriée ,"

& revivra par-
mi nous ,fi-tótque Sancho Panga Paurarap-
pellée á la temiere , par la peine qu'il eft
deftiné á fouffrir. Ainfi done, ó Rada-
mante, toiqui juges avec moi dans les an-
tros obfeurs de Lethé , puifque tu fgais ce
qui eft arrété dans les décrets imlnuables
des deftinées pour faire revivre cette aima-
ble perfonne, déclare-le promptement ,afin
de ne pas différer davantage le bien que
jious attendons del fon retour. Apeine Mi-
sos eut parlé de la forte queRadamante fe
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levant fur fes pieds :Accourez tous ,s'écria-
t-il, domeftiques de cette maifon, grands
&petits , forts & foibles, hommes & fem-
mes ; venez les uns aprés les autres , don-
ner fur le vifage de Sancho vingt-quatre cro-
quignoles, & fur fes bras & fes reins dou-
ze pincemens, & fix piquines d'épingles;
car c'eft de-lá que dépend la réfurreílion
d'Altifidore. Par lá gerni,cria Sancho,
fans fe foucier de rompre le filence, je
me lalfferal aufli bien manier ainfi, com-
me je fuis More : mort de ma vie , je
voudrois bien fgavoir quel rapport niá
peau peut avoir avec la réfurreílion de
cette Demoifelle ? Dulcinée eft enchan-
tée, ilfaut que je la défenchante á coups
de fouet : celle-ci meurt du mal que Dieu
luienvoye ,&ilfaut que je me meurtriffe
te vifage á coups de croquignoles , & que
je me perce te corps comme un crible pour
la faire revenir. A d'autres de par tous les
diables , á d'autres ,c'eft bien á moiá quion
yend des coquilles ; je fois un vieux routier
qu'on ne mene pas ainfi par le nez, & que
ces belles Dames attendent la réfurreílion
fi elles veulent. Tu mourras , cria Rada-
mante, adoucis-toi, tigre; humilie-toi , fu-
perbe Nembrot, fouffre&te tais,puifqu'on
ne te demande pas des chofes impoflibles, &
ne te mets pas en peine de vouloir pénétrer
des fecrets de cette importance :tu feras fouf-
iteté, tu te verras égratigner, &tugemirás
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fous tes poignantes piquines des aiguilles.
Sus done, miniftre de mescommandemens.
qu'on exécute la fentence, ou par la mort
de Cerbere , je vous ferai voir íi je fgaime
faire fervir. On vit aulfi-tót paroltre dans
la cour fix duegnes, marchant comme en
proceflion, Pune aprés l'autre, quatred'en-
tr'elles portant des lunettes, & toutes, la
main droite levée,avec le pognet décou-
vert, pour la faire voirplus longue. San-
cho ne les eut pas plutót appergues , qu'il
fe prit á mugir comme un taureau. Je me
laiflerai, dit-il, man ier par qui voudra, je
fouffrirai que tout le monde mette lamain
fur moi, mais pour des duegnes , je n'y
fgaurois confentir. Qu'on me déchire le
vifage comme les chats firent á mon Maítre
dans ce cháteau ; qu'on me perce le corps
á coups de dague : qu'on me découpe les
bras avec des tenailles rouges , je fouffrirai
comme jepourrai: mais que des duegnes me
touchent, jen'en ferai rien, quand tous les
diables d'Enfer me devroient emporter. Hé,
prens patience, mon enfant, dit Don Qui-chotte ,donne contentement á ces Meífieurs,
je t'en prie,&rens graces au Ciel de t'avoir
donné la vertu de défenchanter les enchan-
tés., &de reffufciter les morís. Les duegnes
étoient deja tout proche de Sancho, &lui
fe rendant aux paroles de fon Maítre, ou
plutót á la néceífité de fouffrir ce qu'ilne
poutpit empécher» ¡Icommenga á s'arran-
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ger fur fon íiege, & tendit te vifage á la
premiére, qui lui appliqua une vigoureufe
croquignole fur la joue, &lui fitune gran-
de révérence. Eh mardi, point tant de ci-
vilité, Madame la duegne , dit Sancho, &
rognez vous un peu plus tes ongles. Enfin
toutes les duegnes luidonnérent autant avec
les mémes céremonies ,&ilfut pincé par
tous les gens de la maifon. Mais ce qui lui
fitperdre patience, ce fut les coups d'aiguil-
les; au premier qu'il fentit, ilfe leva bruf-
quement de fon fiege, &prenant une tor-

che allumée qu'il trouva auprés de lui, il
commenga á donner fur les duegnes ,& fur
fes autres bourreaux , criant de toute fa for-
cé: Hors d'ici, miniftres de Satán, croyez
vous que je fois de fer pour fouffrir lemar-

tyre? A ces mots, Altifidore, qui devoit
étre laffe d'avoir été fi long-tems en une
méme pofture , fe tourna fur un cóté, ce
que voyant lesaífiftans, ils.s'écriérent pref-
que tous en méme tems 1, Altifidore eft en
vie, Altifidore eft en vie, Radamante or-
donna á Sancho de s'appaifer, puifque ce
qu'on fouhaitoit, étoit fait. Comme Don

Quichotte vit remuer Altifidore, ils'alla
jetter aux genoux de Sancho , & Pembras-
fant tendrement: Eh mon enfant , luidit-
il, te bon moment que voici, fitu voulois
te donner quelques coups de fouet, de ceux
qu'on t'a ordonnez pour le defendían te-

ment de Dulcinée, voici, juftemem 1'inf»

L
c



\u25a0tant que ía vertu eft en état d'operer, neíe
pers pas, mon cher ami, fers-t'en pour fefoulagement de cette pauvre Dame; don-
ne-moi cette fatisfaítion ,&travaille pour ta
propre gloire. Scavez-vous bien,Monfieur,
répondit Sancho , que foye fur foye n'eíí
pas bon á faire doublure ? Eft-ce que ce
n'eft pas affez d'étre fouffleté , pincé & é-
gratigné, qu'il faille encoré queje me fouet-
te? Non, non, Monfieur, iln'y a autre.
chofe á faire, finon de prendre une meule
de moulin, me Pattacher au cou, & me
jetter dans un puits. Et fur mon Dieu, je
ne m'en foucierois pas trop, puifqu'auífi
bien pour guérir les maux d'autrui, ilfaut
que je fois lavache de la noce. Allez,,allez;,
vous devriez mourir de honte , de me par-
ler de cela á l'heure qu'il eft; & par ma foi
vous ferez tant que je ferai ferment de ne
guérir jamáis perfonne, quand ilne m'en
devroit coüter qu'un poilde la barbe. Par-
di, voilá un beau don, que j'ai apporté du,
ventre de ma mere, je guéris les autres, &
je deviens plus malade qu'euxjje voudrois
bien que tous les Medecins en euffent unpa-
ral. Altifidore avoit déjaentierementrepris
fes efprits; &dans te moment qu'elle s'étoit
mife á fon féant dans le tombeau ,on entendit,
de toutes parts le fon des hauts-bois &des
mufettes ,&un nombre infinide voix,qui
crioient : Altifidore eft vivante ; Altifidore
eft reilufeit.ee. Le Duc & la Ducheffe., Mi-



DE DON QUICHOTTE. 41?

nos &Radamante fe levérent, & tous en-
femble avec Don Quichotte &Sancho al-
lérent vers Altifidore , & lui aidérent á
defcendre du tombeau. Elle fitune profon-

de révérence au Duc,á la Ducheffe ,&aux
Juges infernaux, &regardant Don Quiche tte
de travers, Dieu te le pardonne, dit-elle,
ingrat Chevalier, ilme femble que j'ai été
mille ans dans l'autre monde á caufe de ta
cruauté; pour toi, ajouta-t-ella, fe tournant
vers Sancho ,ó leplus pitoyable Ecuyer de
.tout PUnivers , je te rens grace de la vie
dont je jouis, regois en récompenfe fix de
mes chemifes que je te veux donner pour t'en

faire fix autres. Sielles ne font pas bien en-
tieres, au moins puis-je t'afforer qu'elles font
propres. Sancho luibaifa la main pour lare-

mercier te genoux enterre, Stlebonnet ala

main. Et comme le Duc dit qu'on luirendít

fon manteau &fon chapeau ,&qu'on luiótát
la robe femée de flammes ,ille fupplia tres?

humblement de permettre qu'il emportát
chez luila robe & le bonnet , en mémoire
d'une chofe fi extraordinaire. Vous le pou-
vez garder, ami Sancho, dit la Ducheffe,

vous fgavez bien que je fuis de vos amies,
Si que je ne fgaürois vous rien refufer..
Comme il étoit tard , te Duc ordonna
qu'on débaraffát la cour, & que tout le.
monde fe. retirát ; & aufli - tót on mena,

Don Quichotte & Sancho dans leu»



Qui traite des chofes néceffaires á Vintelli-
gonce de cette Hiftoire,

OAncho coucha cette nuit-lá for un lit
V qu'on lui avoit drene dans la chambre
méme de Don Quichotte ;ce qui ne luiplus
pas trop, parce qu'il étoit fatigué de l'avan-
ture paffée, & qu'il fgavoit bien que fon
Maitre le fatigueroit encoré á forcé de de-
mandes & de réponfes ,fans lui laiffer un
moment de repos , &ileüt donné quelque
chofe de bon pour coucher feul dans une
ecarte, plutót que. dans une chambre magni-
fique. IIavoit raifon de craindre, lepau-
vre homme; Don Quichotte ne fut pas plu-
tót au lit,qu'il lui dit :Que te femble,
Sancho, de l'avanture de cette nuit? n'eft-
ce pas une chofe étrange que la forcé du
mépris dans Pamour? Tu as vü de tes yeux
propres Altifidore, au tombeau; & ce n'eft
aucune autre fleche ni d'autre épée ou ve-
riin qui l'a tuée , que le feul déplaifir de
voir que je la traitois toujours avec mépris.
Qu'elle füt morte, á la bonne heure, de ce
qu'elle eüt voulu , & quand elle auroit
voulu répondit Sancho, qu'elle m'eút laif-
fé en patience;puifque ce n'eft point moi
qui lui donnois de Pamour , ni qui Pa-
veas méprifée. Je ne fgai pas , comme je
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rifon d'une folie peut avoir de commun
jvec le martyre de Sancho Panga :mais je

ne le connois que trop á cette heure , qu'il
y a dans le monde des Enchanteurs & des
enchantemens , & Dieu m'en délivre, s'il

íui plaít, puifque je ne m'en fgai point ga-

rantir. Mais, Monfieur, laiffez-moi dormir,
je vous en prie, fivous ne voulez que je

me jette par la fenétre. Dors Sancho ,dors,
mon enfant, dit Don Quichotte, fi tant eft
que te mal que tu as fouffert te le puiífe
permettre. Hé mordi !repliqua Sancho ,
je ne me foucierois guéres des chiquenau-
des, n'étoit l'affront de les avoir regúes par
des duegnes ;mais encoré une fois, Mon-
fieur, laiffez-moi dormir, iln'y a que cela

qui me puiífe racommoder. Je leveux,mon
enfant, dit Don Quichotte, & Dieu foit
avec toi. Ils s'endormirent tous deux; &

CidTIamet Benengely prend ce tems-lá pour
nous apprendre ce qui obligea le Duc á in-
venter cette grande avanture que nous ve-
nons de voir. IIdit que Carrafco , ayant

toujours fur te cceur le rude faut que lui

.avoit fait faire Don Quichotte , lorfqu'il
lui fit vuider- les argons fous le nom du

Chevalier des Miroirs, ce qui avoit renver-
,fé tous fes deífeins ,ils'étoit réfolu de faire

une feconde tentative fi-tót qu'il.en trouve-

roitPoccafion. IIvit te Page qui avoit por-
té la lettre de la Ducheffe á Thérefe Panga

&ayant feu de lui oü étoitDon Quichotte,

r,
c,¡



ilchercha auffi-tót un cheval & des armes.:
&fe mit en chemin avec un mulet chargé
de fon équipage , que conduifoit un labou-
reur qui lui fervoit d'Ecuyer , comme avoit
fait Thomás Cecial. Etant arrivé chez lo
Duc ilapprit que Don- Quichotte , en étoit
partí, le chemin qu'il prenoit,& qu'il avoit
fait deífein de fe trouver aux joütes de Sar-
ragoffe. Le Duc lui dit auífi tous les tours.
qu'on avoit faits á notre Chevalier , avec
ce qu'on avoit inventé pour défenchanteu
Dulcinée; ce qui fe devoir faire aux dépens.
du pauvre Sancho ; que c'étoit Sancho lui-
méme qui avoit fait croire á fon Maítre qu'eL
le étoit. enchantée & transíbrmée en paifa-
ne; & que cependant la Ducheffe n'avoit
pas laiffé de faire croire á Sancho que c'é-
toit luiqui fe trompoit Si que Dulcinée étoit
véritablement enchantée. Enfin on apprit
au Bachelier tout ce que nous avonsdéjavíi,.
& fur le point de fon départ, le Duc lepria
de te revenir voir pour lui apprendre tout
ce qui lui feroit arrivé avec Don Quichot-
te, qu'ille vainqult ounon. Carrafco par-
tir enfuite, & fe mit en quéte de Don Qui-
chotte, qu'il ne trouva point á Sarragoffe.
IIpaffa plus avant, &le trouva enfin áBar-
celonne , oü ileut fa revanche , comme
nous avons dit. De-lá ilrepafla chez le
Duc, á qui ilracontale fuccés de fon voya-
ge, & que Don Quichotte, comme franc
Chevalier, s'en retournoit chez lui pour.
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gcomplir la parole qu'il avoit donnée de
ne porter les armes d'un an pendant lequel

tems , ajouta Carrafco ,ily a fujet d'eípé-
rer qu'il guérira d'une folie qu'entretient
fon extravagante profeífion,ce qui eft fu-
sique but que je me fois propofé en des
déguifemens fi éloignés de ma condition.
Aprés cela ilprit congé du Duc ,& s'en al-

ia á fon village attendre Don Quichotte.
C'eft de-lá que le Duc prit.occafion de fe

divertir encoré une fois de nos avanturiers,

ne pouvant fe réfoudre á perdre pour ja-

máis deux fiagréables fous , tant ilprenoit
de plaifir aux vifions du Maítre & du valet.
Par fon ordre ily eut quantité de gens en

campagne , tant á pied qu'á cheval , qui fe

poftérent fur les avenues du cháteati ,&dans

tous les endroits par oü l'on crut que Don
Cmichotte pouvoit paffer. On le trouva,
& on en donna incontinent avis au Duc;

&comme tout étoitdeja preparé ,fi-tótqu'on

fcut la venue de Don Quichotte , on n'eut
que la peine d'allumer les flambeaux de la

cour, & Altifidore fe mit fur le tombeau
avec tout l'appareil qu'on vient de voir, &

te tout réuflit admirablement. Cid-Hamet
ajoute,que pour luiilcroit que lesrailleurs
n'étoient guéres moins fous que ceux qu'on

lailloit,& qu'il ne fgauroit penfer autre

chote du Duc & de la Ducheffe, qui em-

ployoient tant de tems á fe jouer de deux

r.
A



í-iv. VIII.
Ch. lxx.

Le jour furprit Don Quichotte & Saft¿
cho, celui-ci ronflant de toute fa forcé, 6;
l'autre comme englouti dans fes revertes or.
dinaires. Et comme Don Quichotte penfoic
á fe lever,car vaincu & vainqueur , ilfot
toujours ennemi de la pareffe , Altifidore
reffufcitée-, &avec la méme guirlande qu'el-
le avoit dans le tombeau , vétue d'un fatin
blanc á fleurs d'or , les cheveux flotans par
boucles fur les. épaules , &appuyée fur un
báton d'ébene, entra dans fa chambre; &
cette vüe le furprit fifort, que fans fonger
á faire aucune civilitéá- cette Demoifelle, il
s'enfonga entierement dans fon lit,s'enve-
lopant des draps &de la couverture. Alti-
fidore s'aífit dans une chaife auprés de lui-,
& aprés un grand foupir, elle lui dit d'uns
voix foible & amoureufe: Quand les Da-
mes foulent la honte aux pieds, &qu'elles
permettent á leur langue de découvrir les
fecrets de leur. cceur, ilfaut croire qu'elles
fe trouventdans un étrange état. Pour moi,
Seigneur Don Quichotte , je fois une de
ces malheureufes amantes ,preffée par ma
paífion, & en un mot,éper-dument amou-
reufe , & cependant avec tant d'honnéteté
& de retenue , que. fe feul foin de cacher
mon martyre ma coüté la vie. U y avoit
deux jours , cruel Chevalier. !que les ré-
flexions que je faifois fur la dureté de ton
cceur,, que les plaintes n'ont jamáis pü at-
¡sendrir, & le reflentiiiient que j'avois d*
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tes rigueurs m'avoient mife au tombeau; au
moins tous ceux qui m'ont vüe , ont jugé
que j'étois morte :& n'étoit que PAmour
touché de compafíion , m'a fait trouver du
remede dans le martyre de ce pitoyable E-
cuyer, je ferois affurément demeurée dans
l'autre monde. L'amour dit Sancho , auroit
bien pu faire á mon áne Phonneur qu'ilm'a
fait,& je luien aurois eu obligation. Mais
dites moi, Madame, ainfi te Ciel vous don-
ne un meilleur amant que mon Maítre •

qu'avez-vous vü dans l'autre monde ? &
qu'eft-ce que PEnfer ,que ceux quimeurent
défefpérés , font obligés d'en prendre le
chemin ? Pour vous diré lapuré vérité ,, ré-
pondit Altifidore, ilfaut que je n'aye pas
été tout-á-fait morte ,puifque jen'ai point
été jufqu'en Enfer ; car fi j'y avois entré,-
ilm'y auroit bien falu demeurer en dépit
que j'en euffe. J'allai feulement jufqu'á la
porte , oü je trouvai une douzaine de Dé-
mons en calegons & en chemife, avec des
colets de refeau, qui jouoient á la paume,
&qui avoient á la main des raquettes de feu.
Ce qui me furprit te plus , c'eft que leurs
bales étoient des livres enflés de vent &de
bourre ; je fus encoré beaucoup plus é-
ionnée de voir que contre l'ordinaire des
joueurs ,parmi lesquels 11 y en a toujours
qui fe réjouiffent, tous ceux lá grondoient,
peftoient , renioient ,& fe donnoient mille
¿avalédi&ioiis, comme s'ils euffent tous pes-



du. IIn'y a pas lá de quoi s'étonner , dit
Sancho , car les diables , qu'ils jouent ou
non, qu'ils gagnent ou qu'ils perdent, ils
ne peuvent jamáis étre contens. J'en de-
meure d'accord, répondit Altifidore;mais
Íy eut encoré une chofe quime donna bien
de l'admiration ; c'eft que dupremier coup
de raquette,ils mettoient la bate en telétat,
qu'elle ne pouvoit plus fervir,fibien qu'ils

mirent en piéces tant de livres vieux&nou-
veaux, que c'étoit merveille. IIy en avoit
entre autres un , tout flambant neuf, á qui,
ils doftnérent un fi rude coup , qu'ils en
jettérent toutes les feuilles au vent. Alors
un des démons dit á un autre :Regarde quel
livre c'eft-lá ? C'eft répondit-il , lá feconde

partie de Don Quichotte de la Manche ::
non pas celle qui a été compofée par Cid-
Hamet, l'auteur de la premiére, mais par
un certain Arragonnois , qu'on dit qui eft
de Tordefilas. Oíle-le moi de lá , dit le
premier démon ,&le jette dans le fond des
abímes ; que jamáis ilne paroiífe devant
-mes yeux. Eft-ilbien fimauvais , dit l'au-
tre? Si déteftable ,repliqua le premier, que
fi je Pavois faitmoi-méme tout exprés , il
ne feroit pas pire. Les démons continué-
rent á jouer, & moi pour avoir oüi feule-
ment nommer te nom de Don Quichotte,
qui m'eft íi cher, je me fuis toujours bien
fouvenue de cette efpece de vifion,& je
ne Toublierai jamáis, C'étoit une viíloñ
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fans doute, dit Don Quichotte, car iln'y
a point d'autre Don Quichotte que moi
dans le monde. Je fgavois deja que cette
hiftoire couroit de tous cotes de main en
main , & qu'on n'en fait pas grand cas ; 61
je ne me fuis pas offenfé d'y voir fifort:
maltraiter Don Quichotte, parce que jene-
fuis pas celui de l'Hiftoire, qui n'eft qu'un-
phantóme fuppofé par l'Auteur. Si fon:
Ouvrage eft bon &plein de véritez,ilréuf-
fira toujours ; mais de la maniere qu'on eri
parle ,c'eft un monftre qu'on étouffera pref-
que des fa naiffance..

Altifidorealloit continuer fes plaintes con-
tre les rigueurs de Don Quichotte quand il
luidit lui-méme : Je vous ai deja dit plu-
fieurs fois,Mademoifelle, que j'aibeaucoup
de déplaifir de ce que vous avez jetté les
yeux fur moi, parce que je ne puis vous
payer que de remer timens fans vous pou-
voir donner d'autre remede. Je fuis né pour
Dulcinée du Tobofo :c'eft á elle que les
deílinées, s'il y en a, m'ont réfervé. Et de.
s'imaginer qu'une autre beauté puiífe pren-
dre dans mon efprit & dans mon cceur la
place qu'elle occupe , c'eft une reverte. En
voilá affez pour vous défabufér , & vous
faire rentrer dans les bornes de Phonnéte-
té; car en un mot ,nul n'eft obligé á Pin*.
poflible. Par tous les Incas du Perou ,dou-
bte tigre , s'écria Altifidore, feignant une
«olere extreme, je ne'fgai qui me tient que



jene t'arracheles yeux. Tu crois peut- étre,
Don vaincu Chevalier ,Don roué de coup
de bátons , que je me fuis laiffée mourir
d'amour pour ta maigre figure, Non, non,
je ne fuis pas affez fotte ;tout ce que tu as
vü la nuit derniére , n'étoit qu'une feinte;
je ne fois pas filieá me défefperer pour un
animal comme toi,& je ne voudrois feule-
ment pas qu'il m'en coutát une 1arme,bien-
loin d'en vouloir mourir. Par ma foi, je te
crois comme vous dites ,dit Sancho , que
toutes ces morts d'amoureux ne font que
des contes;ils ditent bien qu'ils font morts,

mais au diable l'un qui dit vrai. Sur ce dif-
cours entra te Muficien qui avoit chanté tes
deux Stances fur letombeau d'Altiíidore. II
fitune grande révérence á Don Quichotte,
& lui dit : je prie votre Seigneurie, Sei-
gneur Chevalier , de me teñir au rang de
vos plus fideles ferviteurs. IIy a deja long-
tems que j'aipour vous une grande affeítion,
& une eftime toute particuliere , tant pour
vos grands faits d'armes ,• que pour la répu-
tation que vous vous étes acquife. Appre-
nez-moi, je vous prie, quivous étes, Mon-
fieur, répondit Don Quichotte, afin queje
proportionne mes remercimens á votre mé-
rite. Le Muficien dit qu'il étoit le panégy-
rifte d'Altiíidore, qui avoit chanté la nuit
precedente des Vers á fa louange. Vous avez

, afforément la voix admirable , repartit Don
Quichotte; mais je ne trouve pas que ce que


